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A L’ASSEMBLÉE  fi. 


NATIONALE. 


OPINION 

SUR  LE  O J ET 

DE  DECRET 
' duComiteMilitaire 

pour  la  nouvelle  formation  de  V Armee  ; 

ET  ^ ' 

» Mot  E N s de  finances  pour  occuper  utilement 
les  Ouvriers  aux  travaux  de  l’agriculture  , ôcc, 

Par  M.  Mittié,  ancien  Contrôleur  ambulant  des  ^ 
Domaines  du  Roi  de  la  Généralité  de  Paris, 

Pâturage  & labourage  , font  les  deux  mamelles  d’un  Etat, 


Sully. 


AjfembUe  Nationale  du  premier  Mars  1790, 


Xj  E projet  du  comité  militaire  porte  en  fubf- 
tance  , que  t armée  demeurera  réduite  , en  tems  de 
paix,  à cent  cinquante-trois  mille  hommes  ; qidon' 
en  fixera  la  dépenfe  à quatre-vingt-quatre  millions^ 


A 


Article  premier. 

Les  départemens  défîgneront  les  forces  mili- 
taires qu’il  faut  pour  leurs  localités. 


( * ) 

non  compris  cclU  de  la  maifon  militaire  du  roi  *, 
& qu* ^indépendamment  de  cette  armée  de  ligne  , il 
en  Jera  déjlgrtl  une  autre  de  cent  mille  hommes  en 
tems  de  guerre. 

Cette  armée  n’eft-elle  pas  trop  nombreufe, 
puifque  fuîvant  l’état , le  nombre  des  citoyen* 
armés  monte  déjà  à quatre  millions  cinq  cent  mille 
hommes  , qui  feront  toujours  prêts  à défendre 
leurs  foyers  , èc  à marcher  pour  foütenir  la 
conftitution  fratiçaife?  Cette  fomme  de  quatre^ 
vingt-quatre  w//i0/z5  ,'^eft-elle  pas  encore  trop 
conlîdérable , vu  le  befoin  où  l’pneftde  porter 
l’économie  fur  toutes  les  branches  de  l’admi- 
niftraüio'n  ? Je  croîs  donc  devoir  propofer  le  dé- 
cret fuivant  : 


On  confervera  toute  l’artillerie , & on  incor-* 
porera  une  partie  de  la  cavalerie  y des  dragons 
& huffards  dans  les  maréchauffées , parce  que 
douze  cavaliers,  ne  fuffifent  pas.  pour  cent  lieues 
quarrées.  S’il  eft  néceffaire , on  les  rappellera 
à leurs  corps  au  premier  lignai  de  guerre , & 
très  - certainement  ils  feront  plus  aguerris  & 
endurci*  à la  fatigue  que  ceux  qui  mènent  une 
vie  oifive  dans  les  garnifons. 


(3) 

Art.  I I I. 


On  aceorderà  des  conges  abfolus  a tous  les 
hommes  à talens , fils  de  fermiei^  , db  cultiva- 
teurs , êc  autres  qui  délireront  rètourner  dans 
leurs  familles  : par -là,  le  fruîr  de  leur  travail 
tournera  à l’avantage  de  la  fociétë  , ainli  que 
celui  de  tant  d’autres  hommes  oiiifs  qu’il  ell 
inftant  d’occuper  aux  travaux  de^  campagnes  ; 
& j’ofe  croire  que  les  tèrreins  à defiecher  & à 
défricher  en  France,  portés  au  nombre  de  quinze 
millions  d’arpens , mis  une  fois  en  grains  , bois 
& pâturages , produiront  ,37  liv.  l’arpent  l’un 
dans  l’autre  , 105  millions  ; par  conféquent 
on  ne  paiera  plus  à l’étranger  des  fommes  im- 
menfes  pour  les  comeftibles , les  matierés  fabri- 
quées , & pour  remonter  les'  troupes , garnir  les 
écuries  de  la  maifon  royale  & celles  dé  la  haute 
finance. 

Art.  I V. 

Les  militaires  qui  auront  le  plus  mérité  de  la 
nation , & qui  fe  trouveront  compris  dans  la 
réforme , feront  envoyés  dans  les  villes , bourgs 
& gros  villages , pour  apprendre  aux  citoyens 
foldats  les  évolutions  militaires  , fous  le  titre 
d’iNSTiTUTEUR  des  volontaires  nationaux. 

Cette  retraite  honorable  fera  accordée  à titre 
de  récompenfe. 

A R T.  ^V. 

-1 

On  donnera  aux  anciens  officiers  réformés  une 
penfion  proportionnée  à leurs  fervices.  A ce  fujet 
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/ 


(4) 

important,  j’avois  propofé  dans  mon  plan  de fècu- 
lariCatlon , n°.  ^ , de  transférer  les  braves  officiers 
de  l’hôtel  dos  invalides  dans  différens  monafteres 
d’hommes , où  l’air  eft  plus  faluffie,  & les  comef- 
tibles  à meilleur  marché  , ce  qui  diminueroit 
de  plus  de  moitié  la  dépenfe  confacrée  à l’en- 
tretien de  cet  hôtel  royal , dont  on  feroit  un 
Hôtel-Dieu , vu  fa  lîtuation. 

A l’égard  des  officiers  qui  auront  fervi  peu 
d’années , on  leur  confervera  en  partie  leur  folde 
jufqu’à  leur  remplacement , ou  pendant  deux  , 
trois  ou  quatre  années , afin  de  leur  donner  le 
tems  de  fe  pourvoir. 

' A R T.  V I. 

Le  même  régime  aura  lieu  pour  l’armée  finan- 
cière , dont  il  efl:  mention  dans  le  n®.  5 , & cette 
quantité  d’individus  fera  divifée  en  très  - petit 
nombre,  fous  la  furveillance  des  affiemblées  ad- 
miniffcratives. 

A R T.  V I 1. 

Les  vagabonds  , les  mauvais  fujets , & autres 
que  fe  juffice  aura  flétris , defifécheront  les  ma- 
rais , fous  la  conduite  des  piqueurs  & des  maré- 
chauflees  , ainfi  qu’il  efl  expliqué  dans  mon  plan 
de  travaux  publics,  n°.  2. 

Art.  V I I L 

Comme  le  produit  des  défrichemens  de  la 
troifîme  année  fera  plus  que  fuffifant  pour  les 
dépenfes , on  lèvera  fur  le  revenu  de  la  nation. 


( 5 ) 

OU  fur  la  vente  prochaine  des  domaines  ecclë- 
lialliques  &.  royaux , pendant  les  deux  premières 
années  feulement , les  fommes  néceffaires  pour 
conftruire  les  habitations  champêtres  , acheter 
les  inftrumens  de  labourage  , & payer  les  bras 
employés  à la  culture  de  la  terre. 

Perfonne  n’ignore  que  dans  les  travaux  de 
Montmartre  on  ht  Toppofé  de  ce  qu’il  falloit  : 
de  tels  travaux  , défrichemens  ou  deflféchemens 
doivent  être  adjugés  au  rabais  à des  entrepre7 
neurs.  Ceux-ci  emploient  les  ouvriers  â leurs^ 
pièces , & les  font  mjrchander  par  petites  com- 
pagnies , à la  maniéré  des  menuifiers  en  bâti- 
mens  ; & c’efl  ce  que  j’ai  déjà  propofé  dans 
mon  n°.  i O,  pour  les  réparations  & reconhruc- 
tions  à faire  dans  les  maifons  royales  occupées 
feulement  par  S.  M.  ; les  autres  devant  être 
vendues  comme  des  pofïefîions  JîériUs  ^ fuper^ 
fines  & ruineufes. 

L’on  conviendra  peut-être  'que  ces  vues  agro- 
nomiques , faites  pour  vivifier  le  territoire , éta- 
blir l’abondance , prévenir  les  défordres , peuvent 
fe  concilier  avec  les  opérations  taâiques , dont 
les  intervalles  la^lTent  trop  le  foldat  en  proie 
aux  dangers  de  roiliveté. 


On  voit  encore  , dans  un  autre  projet  de 
décret  de  M.  de  Noailles  , à l’article  XIV  , 
que  la  nomination  des  lieutenant- finéraux  , des 
maréchaux  de  France  & des  généraux  d^ armée  (ij 
dépend  ahfolument  du  roi. 


(i)  Il  eft  ptéfumable  qu’on  réformera  un  grand 


f 


V 


(6) 

Comme  on  n’a  vu  que  trop  fôuvent  le  royaume 
expofë  â la  cupidité,  à la  trahifon  ou  â l’igno- 
rance abfolue  des  généraux  d’armée , placés  par 
la  faveur  ou  l’intrigue  , l’intérêt  national  & 
celui  du  roi  même  veulent,  que  l’on  nomme 
par  voix  délibérative  aux  honneurs  militaires , 
comme  aux  premières  dignités  de  l’état.  Com-, 
bien  aurions-nous  gagné  de  batailles  , au  lieu 
de  les  avoir  perdues,  & combien  auiïi  le  royaume 
eût-il  profpéré , fi  l’on  avoit  adopté  cette  for* 
mule , faite  pour  aflurer  la  gloire , la  force  & 
la  profpérité  de  cette  illuftre  monarchie. 

SECONDE  DIVISION. 

Suppnffion  cTum  partît  des  ambajfadcurs  , des 
cfpions^  & diminution  de  la  dépenfe  de  ceux 
que  Von  confervera. 

Les  cabinets  politiques  de  nos  ambafiadeurs 
& de  nos  efpions  nous  coûtent , les  premiers 
fept  millions  quatre  cent  quatre  - vingt  mille 
livres  , & ces  derniers , du  moins  celui  de  l’an- 
cienne police  parifienne , un  million  cent  trente- 
huit  mille  livres  , qui  font  bien  huit  millions 
huit  cent  dix-huit  mille  livres,  que  l’on  peut 
raifonnablement  réduire  aux  trois  quarts , vu 
que , d’après  les  principes  de  la  nouvelle  poli- 
tique nationale , il  faudra  moins  d’ambalTadeurs 
& moins  d’efpions,  pour  acheter  la  paix,  ou 


nombre  d*officiers-génëraux  reconnus  inutiles , & que , 
par  le  nouveau  code_,  on  fupprimera  encore  le  tribu- 
nal des  maréchaux  de  France. 


) 


( 7 ) 

payer  la  guerre  des  princes  de  l’Europe  , qui  » 
loin  de  foutirer  davantage  notre  argent  & d’exil 
ger  de  nous  des  facrifîces  onéreux , refpeâeront 
déformais  nos  lois  & notre  puiffance. 

Ainfî  ne  fongeons  plus  qu’à  conquérir  nos 
terres  incultes  , à ouvrir  des  canaux  & conf- 
truire  des  chemins , pour  faciliter  l’exporta tion 
des  denrées  ,•  diminuer  les  frais  de  commercé 
& ceux  du  tranfport  des  troupes. 

Biens  ecclésiastiques, 

J’avois  annoncé  , dans  le  n°.  8 de  la  fonte 
^ des  cloches  fuperflues,  que  trois  cent  feize /Tzi/Ze 
égLiJîers  jouiflbient  d’un  revenu  de  deux  cenr 
vingt-un  millions  trois  cent  mille  livres.  Mais 
ce  revenu  eft  bien  inférieur  à celui  détaillé  par 
M.  de  Beau-Fleury , dans  fon  mémoire  fur  les 
biens  eccléliaftiques  (i). 

t L’auteur  dit  qu’en  1655,  le  clergé  déclara 

que  fon  revenu  étoit  de  trois  cent  douze  mil- 
lions , ce  qui  lui  fait  naturellement  conclure 
que  , vu  l’augmentation  progreflive  du  marc 
d’argent  & du  prix  des  grains,  ce  revenu  doit 
être  aujourd’hui  au  moins  doublé.  . 

M.  L avocat  de  Dijon  (1)  , va  plus  loin 

encore  : il  prétend  que  , d’après  les  conquêtes 
des  provinces , faites  fous  Louis  XIV  ,*  il  ell 
plus  que  quadruplé,  ce  qui  donne  en  fonds 
un  capital  au  moins  de  trente  milliards. 

Cela  paroîtroit  d’autant  plus  croyable , que  dans 

(1)  Voyez  les  Révolutions  de  Paris  N®.  30  & 31, 
par  M.  Tournon. 

(2)  Voyez  les  révolutions  de  France  & de  Brabant, 
10. 


de  riehefles 
ent  un  fort 


De  rimprimerie  de  LAiLLET  & GARNtSY, 

rue  Serpente , /x®,  17. 


(8) 

cette  évaluation  ne  font  point  compris  les  palais, 
les  châteaux  , parcs  , clos  oc  jardins  qui  reprë- 
fentent  encore  un  fonds  de  nombre  de  millions. 
Mais  réduifons  tous  ces  capitaux  à qui n:(è  mil- 
liards , en  y joignant  fept  cent  millions  pris  de 
rellimation  des  domaines  de  la  couronne 
garantiront  la  créance  univerfelle. 

Il  ed  donc  polTible  , avec  tant 
incalculables , de  faire  non-feulement 
aux  miniltres  du  culte , & une  penfion  conve- 
nable aux  perfonnes  des  ordres  fupprimés  , mais 
encorç  d’éteindre  la  dette  , l’agiotage , la  men- 
dicité , & aepoître  la  culture  , le  commence  & 
la  populatioii  de  ce  grand  empire , l’un  des  plus 
propres  à devenir  agricole  & commerçant, 

Ohfervations  particulières. 

J'ai  oublié,  dans  la  première  dirifion , de  faire  re- 
marquer que  fi  les  troupes  réglées  fai.' oient  le  fervice 
de  la  Cour  , cela  âugmenteroit  leur  amour  pour  le 
Roi  & diminueroit  fa  déperife  ; & cette  diminùtioin  feroit 
alors  déduite  fur  la  lifte  civile. 


Nota,  Dans  le  Numéro  fuivant , nous  parle- 
rons des  Notaires , des  Procureurs  & des  Huif- 
(iers-Prifeurs, 

Le  6 Mars  17^0;' 


